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A Pierre Angélique.





And I've been castrated and I've been lobotomized

But never has my tormenter come in such a cunning disguise

Nick Cave, Let Love In.


Je suis là à boire du Porto en écoutant Sister Ray,

Et à me demander pourquoi je ne suis pas né pédé.

Lester Bangs, Let it Blurt.






SUZANNE





 

Ça m'est resté en travers de la gorge, le gigot Timothée. C'est qu'il avait la peau dure, le salaud. Le genre caoutchouteux. Et puis il y a eu le goût. Le goût Timothée c'est de la haute... gastronomie.

Le meilleur morceau : l'intérieur de la cuisse. Quand on mord dedans ça gigote, ça ruisselle.

Fini de faire le malin, maintenant.





 

Quand ça commence, c'est une matinée de printemps. J'ai mal dans la chatte. Normal, dit maman, c'est encore la colibacillose infectieuse, encore cette putain d'infection des reins qui descend dans la vessie. Mais moi je sais que pour une fois ce n'est pas ça, ce n'est pas exactement la même douleur.

Ça a gonflé à l'intérieur. Ce n'est pas seulement que je n'arrive pas à pisser. C'est une douleur constante. De temps en temps ça augmente. Alors, je suis recroquevillée sur mon lit, les jambes entortillées l'une sur l'autre. Une corde à nœuds. Les muscles se serrent, se poussent, transmettent la douleur de proche en proche dans tout le
ventre, en haut des cuisses, dans la chair des fesses aussi. Il n'y a rien de mieux que les affections du sexe pour vous obliger à serrer les fesses. C'est bien, je pense, quand toute cette histoire sera finie, j'aurai moins de gras au cul.




Mais ça ne passe pas, et maman a appelé le docteur. Il ne peut rien pour moi, il a dit. Il faut aller à l'hôpital. Maman a fait la grimace, a appelé un taxi. Je suis arrivée aux urgences pliée en deux en me tenant la chatte, c'était plus fort que moi. Alors, ça leur a fait de la peine, ils m'ont donné un brancard, une couverture pour cacher ces mains qui s'accrochent au sexe. Et j'ai attendu comme ça : je pouvais attendre, puisqu'on ne voyait plus les mains. Elles se sont mises à fouiller le sexe, les mains, puisqu'elles n'avaient rien d'autre à faire et puisque la couverture le permettait. Elles l'ont fouillé furieusement, prises de cette frénésie de calmer la douleur, comme une nécessité, question de vie ou de mort. Et
maman n'a pas eu le courage de me dire : arrête.







Il y avait des vieux, autour, en train de crever. Je me disais que leur problème était plus grave que le mien, pourtant ça ne m'empêchait pas d'avoir envie de passer avant eux. Un mort, aussi, a traversé le hall sur un brancard. Après lui, sa famille éplorée. Ils se sont enfermés dans la pièce du fond, et ils ont crié tout leur saoul.




Je m'appelle Suzanne. Suzanne Soulier mais ça n'a pas d'importance. Qu'est-ce que ça peut bien vous foutre, le nom de celui qui a mal, du moment qu'il a mal ?

Au sexe. Au ventre aussi et dans les cuisses, mais ça c'est les courbatures, à force d'avoir mal au sexe.

J'ai dix-huit ans. Sexe féminin. Pas drôle. J'arrive pas à pisser. Vous pouvez tirer le rideau ?


Et puis j'ai tendu la main pour qu'ils la piquent. Trois veines, ils ont essayé, avant de trouver la bonne. Dans la perfusion, ils ont mis le produit qui empêche d'avoir mal. Ça met trente minutes avant d'agir, ensuite ça dure deux heures. Là, je recommence à me tenir tranquille. Les mains se disciplinent. J'arrive à parler, à rire même, avec maman. Je trouve merveilleux de n'avoir pas mal. Mes jambes se détendent, mon corps devenu insensible a cessé de me torturer. D'abord c'est l'euphorie comme si j'étais guérie. Puis maman me dit dors, qu'il faut me mettre à dormir avant que l'effet ne cesse. J'essaie, mais l'idée de la course contre la montre m'empêche de me laisser aller. Petit à petit, à force de l'appréhender, la douleur revient, et je ne dors toujours pas. Ça fait quatre heures qu'on est là, déjà, et on ne va pas encore partir. Il n'y a pas d'ambulance pour me conduire dans l'autre hôpital. On ne peut pas non plus me remettre de produit dans les veines, j'en ai déjà trop eu. Il faut attendre, voilà, et me calmer.


Vous êtes drôle, me calmer ! Vous n'avez jamais eu mal au sexe comme moi, ça n'existe pas ! Vous ne savez pas comme on se sent maudit. Comme si toutes les baises de votre vie ressortaient par le trou purulent pour vous punir d'avoir joui. Là, maman a le courage de me dire d'arrêter, parce que tu as de la fièvre ma chérie. Voilà qu'elle s'inquiète, à présent, de savoir jusqu'où peut aller ma langue. Quand j'ai dit que j'avais mangé Timothée, elle a dit mon Dieu tu délires, il faut faire quelque chose, docteur, elle délire. Oui, elle a eu un décès il n'y a pas longtemps. Ça lui a porté sur le système. Mais non ma chérie, tu ne dois pas te sentir coupable, tu sais les gens meurent ce sont des choses qui arrivent. Et moi qui renchéris : bien fait pour sa sale gueule, s'il est mort, il n'avait qu'à pas.

Ils ont bougé leur cul, ils m'ont trouvé une ambulance. Dans le tunnel, j'ai fermé les yeux. Je suis en train de me masturber devant la vitrine d'un sex-shop, JE SUIS BRUNE ET J'AI LES CHEVEUX
COURTS. JE SUIS ACCROUPIE SOUS CETTE LUMIERE VERTE ET ROUGE, J'AI UN MANTEAU ROSE. IL Y A CETTE CHIENNE QUE JE TIENS EN LAISSE ET QUI VEUT TOUT LE TEMPS S'APPROCHER DE MA CHATTE POUR LA LÉCHER. ET COMME JE TROUVE ÇA INCONVENANT, J'ESSAIE DE LA REPOUSSER, ET JE CHERCHE L'ORGASME AU PLUS VITE, POUR EN FINIR AVEC LA CHIENNE.

On sort du tunnel et j'ouvre les yeux, à peine. C'est ma mère que je vois en premier. On arrive, elle me dit doucement.

Dans le nouvel hôpital, je vais rester seule. Maman ne peut pas toujours être avec moi.







Après, je reste longtemps à l'hôpital, tous les jours on me transporte dans un service différent. Faire des radios, des échographies, des électrocardiogrammes, des analyses de sang, d'urine. Je dois
recueillir ma pisse dans un pot qu'ils vident toutes les vingt-quatre heures. Ça sent mauvais.

Le docteur décide de me regarder à l'intérieur. Ils m'emmènent dans une pièce froide et le docteur regarde entre mes jambes. Il y a un projecteur braqué sur ma chatte, et quand il fourre son doigt dedans, c'est une douleur insupportable, je pousse un petit cri qui lui fait retirer son doigt. Le lendemain ils m'emmènent dans un autre hôpital, en gynécologie.




Je me souviens de longs couloirs, déserts et peints en rose. Au sous-sol ils vont m'examiner. C'est une jeune femme, cette fois, qui va y mettre les doigts. Il y a aussi un homme qui s'occupe de l'échographie, qui s'exalte sur son écran, regardez comme c'est beau ces couleurs. On dirait des flammes rouges qui montent au ciel. J'ai de la fièvre, je le sens. Mal partout, mon corps réduit à du muscle, retors, tout le reste a fondu. Elle me dit : nous on va manger.
Un brancardier vous ramènera à la chambre. Et ils s'en vont. Seule, rien ne vient. L'attente dure, dure encore, deux heures peut-être avant qu'une patiente s'inquiète de mes gémissements, avant que la gynécologue revienne de la cafétéria, qu'on s'occupe de moi. Mon corps n'est plus qu'une boule de nerfs acérés. Comment survivrai-je à cet état ?
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